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PRÉSIDENCE DE M. MATHIEU. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ORGANOGRAPHIE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALES. — Réponse aux obser- 
vations de M. Payen, faites dans la séance du 27 avril 1846; par 
M. CuarLes Gaupicaaur. 


« La pénible nécessité à laquelle m'a réduit, dans la dernière séance, 
M. Payen, de répliquer, d'une manière catégorique, à toutes ses assertions, 
m'a forcé de renvoyer à aujourd'hui les réponses péremptoires que j'ai à lui 
adresser. 

» Je n'ai pas voulu, dans une circonstance aussi grave, livrer au hasard 
d'une improvisation, où ma parole n'eût certainement pas été aussi mesurée, 
aussi positive ni aussi sûre, les protestations que je dois et veux faire de- 
vant l'Académie, pour repousser les interprétations peu bienveillantes de 
M. Payen. 

» En voyant M. Payen faire concorder ses recherches chimiques avec les 
études anatomiques de M. de Mirbel , études que contredisent et réduisent à 
néant tous les faits révélés par l'anatomie et par vingt années d’expériences 
assidues sur l'organographie , la physiologie et l’organogénie, expériences qui 
sont tellement avancées, qu’elles ne laissent presque plus rien à désirer, je 
me suis, je l'avoue, senti pénétré d’un sentiment profond de doute que j'ai 
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naturellement dû exprimer, que je maintiens et que je justifierai, au delà de 
tout ce que peut supposer M. Payen, dans ma réponse aux deux MEHoes 

» Mais l'équité me fait un devoir de déclarer que ces doutes ne s'élèvent 
pas jusqu'aux résultats chimiques annoncés, mais non dévoilés, par M. Payen. 
Ces résultats, peut-être moins importants qu’on se les figure, sont aujourd'hui 
si faciles à obtenir, grâce aux procédés chimiques, procédés que M. Payen 
a, sans nul doute , lui-même aidé à perfectionner, que le moindre écolier en 
chimie peut facilement ÿ atteindre. 

» Mais ne peut-on, sans passer pour contester l'infaillibilité de M. Payen, 
et surtout sans loffenser, demander le moyen de répéter ses expériences, de 
les vérifier, de les constater, de les commenter, et enfin de travailler à les 
faire concorder avec celles que d’autres ont , sans nul doute, déjà faites, etc.” 

» N’ai-je pas moi-même donné l'exemple, sous ce rapport, en appe- 
lant la vérification et le contrôle sur mes travaux? Mais, malheureusement 
pour la science, c’est un appel auquel, jusqu'ici, personne n'a voulu 
répondre. | 

» Comment se fait-il donc que M. Payen n'ait pas compris que mes de- 
mandes pressantes, à ce sujet, avaient un but purement scientifique et tout de 
progrès, et qu’il ait entièrement négligé le fond pour ne s'occuper que de la 
forme? forme que j'abandonne entièrement, et sans le moindre regret, à 
toute l’amertume de ses interprétations. 

» Je dirai seulement, sur ce point, que, pour lui-même, il eût bien mieux 
fait d'imprimer le tableau que, dans l'intérêt de la nouvelle question sou- 
levée et à la solution de laquelle je veux me livrer sans retard, je lui ai ex- 
pressément demandé. 

» L'Académie comprendra, en effet, que si les Mémoires de nos con- 
frères restent proportionnellement autant de temps à être imprimés qu’on en 
a mis à les composer, il ne faudra pas moins d’un quart de siècle pour arriver 
à des vérifications exactes et à préparer des réponses et des répliques. C’est 
certainement un bon moyen de s'assurer d’une certaine gloire viagère ; mais, 
plus certainement encore, c'en est un très-mauvais pour la science. 

» Je ne ferai pas à M. Payen l'injure de croire que ce soit là l'in- 
tention ou l'espoir qui l’a dirigé; il a fourni trop de preuves de sa prodigieuse 
activité et de son zèle incessant, pour que personne puisse en avoir la pensée; 
mais il reconnaîtra, comme nous le faisons probablement tous, que c’est 
pourtant le déplorable but auquel tendent ses lenteurs inaccoutumées. 

» Ceux qui savent à quel point je me suis dévoué aux intérêts de la science; 
ceux qui conçoivent combien elle a besoin de marcher vite, d’être sans cesse 
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alimentée et cultivée, comprendront, je l'espère, les véritables motifs qui 
m'ont dirigé. Je leur abandonne, après cela, le soin d'apprécier le refus de 
M. Payen, d'insérer aux Comptes rendus le tableau qui, d’après lui, peut dé- 
voiler les mystères de ses nouvelles théories, et celui que je lui fais moi- 
même de consulter les documents sur lesquels personne ne sera tenté de 
jeter les yeux, surtout d’après la manière dont il nous y a conviés. 

» M. Payen nous permettra de passer sous silence tout ce qu'il dit : « des 
lois généralement admises, queique PLUSIEURS soient inconciliables avec 
» le systeme dont on & entrepris la défense ; sur la crainte de voir ENTAMER 
» un système bien péniblement étayé; ete. » 

» Je prouverai, dans ma réponse, que M. Payen n’a rien entamé de la 

théorie des mérithalles; qu'il n'en entamera jamais rien tant qu'il suivra la 
même route; et que, si les lois qu'il a trouvées sont inconciliables avec les 
faits que l'anatomie m'a fournis, c’est que ces lois, comme tant d’autres, sont 
à révoquer. 
‘ » Je me hâte d'arriver à des faits beaucoup plus sérieux. « J'aurais voulu 
» M'ABSTENIR, dit M. Payen; car, en répondant, je n'ai pas satisfait davan- 
» tage notre collègue, qui, SANS AVOIR TROUVÉ UN SEUL MOT A DIRE après 
» ma seconde observation dans la séance précédente, a bien su avoir le 
» dernier dans le Compte rendu; malheureusement les changements qu'il a 
» introduits dans ses réponses ont rendu la discussion méconnaissable. » 

» À cela, je répondrai que M. Payen eût bien mieux fait de S'ABSTENIR, 
et que c’est le conseil que je lui aurais donné s’il m’eût fait l'honneur de me 
consulter. 

» Cette seconde observation dont il parle, la voici: « M. Payen désire- 
» rait faire remarquer, en outre, pour répondre à L’ALLUSION relative au 
» RAPPORT sur la maladie des pommes de terre, que, dans cette circon- 
» stance ENCORE, M. Gaudichaud préférerait juger les diverses communica- 
» tions parvenues à l'Académie, d’après les principes physiologiques, plutôt 
» que de vérifier les faits, mais que l'opinion des deux autres membres de 
» la Commission ayant été toute différente, M. Gaudichaud voulut bien 
» SUIVRE les expériences et constater DANS LE RAPPORT les faits vérifiés ainsi 
» contradictoirement, et ceux-là même que la théorie de M. Gaudichaud 
» ne lui avait pas PERMIS D'ADMETTRE. » 

» Je dois, avant tout, déclarer que je n'ai pas entendu le commencement 
des répliques de M. Payen, et que, comme je l'ai déjà dit, je n'en ai pas 
compris le véritable sens. J'assure que, non-seulement je n'ai pas compris le 
sens de cette seconde observation, lorsqu'elle a été prononcée, mais qu'après 
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l'avoir lue dans les Comptes rendus, je ne l'ai pas davantage comprise. Je 
dirai plus encore, je n'ai pas dû, je n'ai pas voulu la comprendre , parce que 
je ne pouvais le faire qu’en admettant que M. Payen portait atteinte à la vé- 
rité, ce que je n'accepterai jamais ! Il s’est trompé, voilà tout. 

» En effet, 1° je n'ai jamais eu l'intention de faire ALLUSION au RAPPORT, 
mais bien aux opinions émises par M. Payen , ici, dans le sein de l’Académie; 
opinions qui sont diamétralement opposées à celles que j'ai aussi eu l'hou- 
neur de présenter en mon nom après le Rapport. 

» 2°, Je n'ai jamais émis de principes physiologiques en dehors des faits 
qui me les ont révélés. 

» 3°, Je n'ai jamais été astreint à suivre les expériences de personne. Les 
expériences que nous avons faites ensemble, M. Payen et moi, n'ent été que 
la répétition de celles que j'avais déjà tentées, et dont M. Payen, lorsque je 
les lui ai signalées, m'a déclaré n'avoir pas même eu l’idée. 

» 4°. Ni les unes ni les autres n’ont été mentionnées dans le Rapport. 

» 5°, Enfin, toutes les expériences et tous les faits connus sont parfaite- 
ment d'accord avec des principes théoriques que depuis longtemps, et main- 
tenant plus que jamais, je suis prêt à défendre. 

» Ge n'est donc pas moi qui, le premier, ai PARLÉ du RaPPoRT | 

» Relativement AU PLUS PETIT MOT QUE JE N’AI PAS TROUVÉ A DIRE, 
M. Payen ne sait-il pas que le silence est, dans certains cas et dans certains 
lieux, la réponse la plus éloquente et la plus énergique que puisse faire un 
homme qui respecte les convenances? Ceci lui expliquera peut-être celui 
dans lequel j'ai cru devoir me renfermer à la dernière séance. 

» Quant à la phrase reproduite et soulignée de l’une de mes réponses à 
M. Payen, et au paragraphe qui la suit, l'Académie approuvera, je l'espère, 
les motifs qui me font me taire. M. Payen se trompe dans ses espérances 
et dans ses appréciations sur ce point comme sur tous les autres. 

» J'arrive enfin à des faits plus graves et qui seraient matériellement con- 
traires à la vérité si, comme j'en suis certain, la mémoire de M. Payen n'était 
seule en défaut. 

« Après avoir communiqué une première partie de son projet de Rapport 
» aux deux autres membres, QUI NE L'APPROUVÈRENT POINT, car elle ne 
» contenait qu'un HISTORIQUE INCOMPLET et une THÉORIE DES PHYTONS, 
» notre confrère crut devoir la lire devant l’Académie, au nom de la Com- 
» mission. » 

» I ne m'appartient pas de discuter ici sur le mérite de cette première 
partie, que d'ailleurs j'aurais voulu pouvoir mieux faire. Elle est imprimée 
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avec le Rapport telle qu’elle a été modifiée, de la première à la dernière page, 
et annotée par la Commission, et de la main même de M. Payen. 

» Je certifie qu'elle a été complétement approuvée par la Commission, et 
après deux lectures faites à M. Payen(r). D'ailleurs, sur ce point, j'en appelle 
à la loyauté de notre confrère M. Boussingault, qui m’a lui-même dicté les 
changements opérés dans la rédaction générale du Mémoire, et spéciale- 
ment ceux de la dernière page et de la dernière phrase! Je n'ai pas 
changé une seule lettre à cette première partie : chacun peut donc la juger. 

» On me reproche d’avoir lu cette première Note sans l'agrément de la 
Commission. Ce fait n’est pas plus exact que les précédents! 

» Quelques explications sont nécessaires à ce sujet. Convaincu alors, comme 
Je le suis encore, que l'Académie portait le plus grand intérêt à cette ques- 
tion de la maladie des pommes de terre, ét sous le rapport scientifique et 
sous celui des intérêts matériels du pays, et ne présumant pas le moins du 
monde que l'étendue de mon travail fût un obstacle à son adoption par les 
Commissaires et par l’Académie, je lui ai donné, je l'avoue, un assez grand 
développement. 

» Il se composait, en effet, des sept Mémoires suivants: 1° introduction; 
2° extrait analytique des Mémoires présentés à l'Académie; 3° des causes de 
la maladie; 4° des caractères et des effets de la maladie; 5° généralités phy- 
siologiques; 6° moyens de conservation et emploi des tubercules malades; 
7° conclusions. 

» Quand mon travail fut terminé (2), je convoquai la Commission et lui 
fis connaître de quelle nature et de quelle étendue il était. 

» Nous convîinmes alors de nous réunir chaque lundi, et de lire devant 
l'Académie les parties au fur et à mesure qu'elles seraient adoptées, mais en 
les conservant pour les imprimer ensemble. 

» Le lundi suivant, je crois, nous nous réunîmes de nouveau ; nous lûmes 
la première partie, GELLE QUI NE CONTIENT QU'UN HISTORIQUE INCOMPLET ET 
UNE THÉORIE DES PHYTONS, et, d'après les conventions arrêtées d'avance, je 
vins immédiatement la présenter à l'Académie; mais, ainsi que cela était 
également convenu, je ne la déposai point sur le bureau. 

» Le lundi suivant nous commençâmes la leeture de la seconde partie. Là , 


(1) En l'absence de M. Boussingault. 
(2) A ce sujet, ilest, je pense, bien inutile d’assurer l'Académie que je me suis entouré de 


tous les éléments, de tous les matériaux nécessaires ; que j'ai fait toutes les recherches imagi-- 


nables, toutes les observations microscopiques.et autres. 
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Jappris de notre confrère, M. Boussingault, qu'il n'avait pas compris qu'on 
düt lire immédiatement devant l'Académie, et nous convînmes que, pour le 
reste du Rapport, nous attendrions qu'il fût entièrement examiné et approuvé 
avant d’en faire la présentation. 

» Cette seconde partie, qui était un peu longue, nous demanda quelques 
séances; mais la lecture en fut enfin terminée , et on l'adopta. 

» Ce ne fut qu'à la troisième partie du Rapport, à celle qui traite des 
causes premières de la maladie, que nous cessâmes d’être d'accord. On sait 
que M. Payen est partisan d’une sorte de cause à la fois épidémique et con- 
tagieuse, ce que je refuse absolument d'admettre. 

» Quelques discussions s’élevèrent méme, alors, relativement au classe- 
ment des parties du Rapport. 

» On voulait me faire commencer par le quatrième Mémoire, c'est-à-dire 
celui qui traite des caractères et des effets observés de la maladie ; Mémoire 
dans lequel se trouvent naturellement les observations relatives à l'effet secon- 
daire de la prétendue contagion. J'ai résisté ; c'était, je pense, mon droit. 

» J'avais fait un long et pénible travail, je l'avais coordonné d’après des 
idées que j'ai tout lieu de croire exactes; j'en avais symétrisé et régularisé 
l'ensemble, et je ne trouvais pas qu’on m'opposät des raisons suffisantes pour 
me faire tout changer. En cela, j'étais guidé par les principes immuables, 
qui veulent que l'effet n'ait jamais lieu avant la cause, la fonction avant l'or- 
gane, le fruit avant la fleur, etc. , etc. 

» Je sais bien, et par expérience, que fort souvent les effets nous aident 
à remonter aux causes. Mais ce moyen , qui décèle notre faiblesse, et qui est 
d’ailleurs tout artificiel et tient du terre-à-terre, ne pouvait ici, selon moi 
du moins, que nous égarer. 

» Ce n’est donc qu'à la troisième partie, DONT LES DEUX PREMIÈRES ÉTAIENT 
apoptées , et l’une d'elles déjà lue devant l'Académie, que le rapporteur fut 
arrêté par sa dissidence avec les autres membres de la Commission! 

» Sur ce point encore, j'en appelle à notre confrère M. Boussingault!... 

» M. Payen se trompe donc de nouveau lorsqu'il dit que : « Après des 

expériences positives , il fut convenu que cette première partie et tous ses 

» développements, quatre fois plus étendus (1), seraient retranchés, ainsi 
que le jugement, qui mettait au même niveau toutes les communications 

» soumises à l’Académie, etc. » 


» Mais la mémoire de M. Payen nous paraît surtout être en défaut, lors- 
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(1) La première partie n’avait pas de développements! 
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qu’il ajoute, en terminant : « Il ne restait donc rien du Rapport, et, pour 
» éviter à notre confrère la peine de le recommencer, les deux autres mem- 
» bres réunirent leurs Notes, qui furent mises en ORDRE, lues, DISCUTÉES et 
» UNANIMEMENT adoptées, en sorte que le Rapport définitif doit être consi- 
» déré comme l'expression sincère de la pensée de la Commission. » 

» Malheureusement, rien de tout cela n’est exactement reproduit! 

» Sachant très-bien que M. Payen s'était trop avancé à l’Académie et ail- 
lears pour pouvoir rétrograder, je compris que mon Rapport devenait dès 
lors impossible, et je lui déclarai que je ne pouvais et ne voulais plus en 
faire. 

» Mon parti, sur ce point, était complétement arrêté. J'ajouterai même 
qu'après nous être concertés, M. Boussingault et moi, nous décidämes dé- 
finitivement qu'il n'y en aurait pas. 

» Que s'est-il donc passé depuis ce temps? le voici. M. Payen ayant 
vivement réclamé, trop vivement peut-être, en faveur des hommes de mé- 
rite qui ont fait des communications à l'Académie, j'ai, guidé par cette puis- 
sante considération, fini par céder. 

» Alors, et pour en finir, j'ai MOI-MÊME proposé à ces messieurs de ré- 
diger eux-mêmes des conclusions conformes à celles que M. Payen nous avait 
déjà plusieurs fois proposées, déclarant que je les accepterais, mais toute- 
fois à la condition expresse que ces conclusions ne formeraient que le com- 
plément des deux premières parties LUES, ANNOTÉES et ADOPTÉES de mon 
Rapport, et qu'on ne parlerait, dans ces conclusions, ni de théories, ni d'é- 
pidémie, ui de contagion, et que ces noms mêmes en seraient rigoureusement 
exclus; ce qui a été accepté et sévèrement observé. 

» Une preuve encore, la dernière, choisie parmi toutes celles que je 
pourrais fournir, si je ne craignais de trop abuser des utiles instants de l’A- 
cadémie, c'est que, du moment où nos conventions furent définitivement 
arrêtées, et qu'il fut bien nettement décidé que le Rapport se composerait 
de l'INTRODUCTION , formant la première partie; de ANALYSE de toutes Les 
communications faites à l'Académie, ou seconde partie de l’ancien Rapport; 
et, enfin, des conclusions rédigées par M. Payen; je fis remarquer à MM. les 
rapporteurs qu'il restait encore quelques-unes des dernières analyses de la 
seconde partie à examiner (1). 

» Sur quoi il me fut UNANIMEMENT répondu qu'on s'en rapportait à moi! 

» Ne voulant accepter aucune responsabilité à cet égard, je proposai de 


(1) Celles des Mémoires présentés à l’Académie pendant le temps de nos discussions. 
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faire tirer trois épreuves, et d'en envoyer une à chacun des membres de la 
Commission ; ce qui fut aussi UNANIMEMENT agréé! 

» Ce que je viens de dire me dispense de tout commentaire et sur le fond 
et sur la forme des remarques et assertions présentées par M. Payen dans 
la dernière séance de l’Académie. L'Académie sait le reste ; elle se souvient 
que, malgré mes efforts, Les analyses des Mémoires, jugées trop étendues, 
n'ont pu être imprimées, et que, par là, le Rapport s'est trouvé réduit à 
la Notice, QUI NE CONTIENT QU'UN HISTORIQUE INCOMPLET ET UNE THÉORIE 
DES PHYTONS, et aux CONCLUSIONS PROBABLEMENT PLUS COMPLÈTES de 
M. Payen. 

» L'Académie sait encore qu'après ce Rapport, j'ai eu l'honneur de lui 
présenter, en mon nom seulement, la cinquième partie, forcément un peu 
réduite, qui traite des généralités physiologiques; et enfin, la troisième 
partie, c'est-à-dire celle qui a été cause des dissentiments qui ont eu lieu dans 
le sein de la Commission. Si des circonstances plus favorables me le permet- 
tent, j'aurai l'honneur de lui présenter les quatre autres. 

» Qu'il me soit permis, en terminant, d'exprimer à l’Académie tous les 
regrets que j'éprouve de lavoir affligée de ces tristes débats, et distraite quel- 
ques instants de ses graves et utiles travaux. » 


CHIMIE. — Mémoire sur le café; par M. Paven. Première partie. (Extrait. ) 


« Payssé, Chenevix, Cadet de Vaux et Cadet de Gassicourt ont examiné 
la composition du café sans isoler aucun des principes immédiats ; Runge dé- 
couvrit et Robiquet étudia la caféine, substance azotée, cristallisable, que 
la chaleur sublime en aiguilles blanches et brillantes : la caféine est identique 
avec la théine, trouvée depuis dans les feuilles du thé; d'après les analyses 
de MM. Woœbler et Liebig, elle contiendrait 0,288 d'azote. Robiquet a si- 
gnalé dans le café deux substances grasses dont l’une lui parut analogue aux 
résines et douée d'une saveur âcre, et une matière sucrée à odeur balsa- 
mique. 

» Un habile chimiste allemand, M. Rocheleder, examina, en 1844, les 
matières grasses du café dont il retira, par la saponification, de l'acide pal, 
mitique et de l'acide oléique; il fit voir que le café ne contient pase résine, 
et indiqua la présence d'une substance azotée, la légumine ; le tissu résistant 
lui sembla entièrement formé de l'une des substances ligneuses que j'ai fait 
connaître. 


» Malgré les efforts des savants dont je viens de citer les noms, les con- 
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naissances chimiques qui se rattachent à cet important produit n'étaient pas 
arrivées à leur terme; elles étaient même insuffisantes pour répondre aux 
questions économiques sur la composition élémentaire de l'infusion du café 
et ses propriétés nutritives, soit isolément, soit dans son association usuelle 
avec le sucre et le lait. 

» À [a vérité, l'autorité du nom scientifique de M. Liebig aurait pu faire 
croire que cette infusion était dépourvue de propriété nutritive ; car, disait-il, 
elle devait contenir seulement une substance azotée en minime proportion, 
la caféine, semblable par sa composition à l’alloxane ou à la taurine. 

» Si je ne me trompe, le composé soluble le plus digne d'intérêt, par ses 
proportions, ses propriétés et la difficulté de l'extraire, restait à découvrir 
dans le café; sa présence me fut révélée par les fréquents mécomptes que ses 
faciles altérations introduisaient dans mes analyses : l’altération principale se 
manifestait par une riche coloration verte dont j'étudiai les conditions et la 
cause, et qui, dès lors, après m'avoir longtemps embarrassé, m'offrit un 
guide certain pour extraire la substance qui l’occasionnait. On le comprendra 
sans peine en voyant cette substance cristalline, blanche à l’état naturel dans 
le périsperme du café, donner une couleur verte intense à 5ooo fois son 
poids d'un liquide aqueux ou alcoolique. 

» Une simple expérience permettra d’en juger : dans une solution faible 
et presque incolore de café normal, je vais mélanger quelques gouttes 
d'ammoniaque ; la solution, à l'instant, prendra une teinte jaune qui, græ 
duellement, passera au vert de plus en plus intense, et virant au bleu ; d’a- 
bord à la surface exposée à l'air, puis gagnant de proche en proche vers le 
fond du vase. Cette propriété remarquable trouvera peut-être une applica- 
tion économique dans la coloration des liqueurs et des produits comestibles, 
en éloignant tous les dangers de certaines matières colorantes. 

» J'indiquerai, dans la deuxième partie de ce Mémoire, plusieurs autres 
phénomènes de coloration sous l'influence de divers agents, ainsi que les 
principaux résultats analytiques relatifs au composé nouveau, et le procédé 
d'extraction directe de la caféine, aussi pure, au moins, qu'on ait Jamais pu 
l'obtenir, telle que je la présente et renfermant 30 centièmes d'azote. 

» Un premier examen rapide sous le microscope, facilité par les moyens 
indiqués dans des Mémoires précédents sur les développements des végétaux, 
donna les indices suivants : 

» La masse résistante, d'apparence cornée, formant le périsperme ou 
endosperme de ces graines dépouillées de leur péricarpe, présente un tissu 
de cellules juxtaposées, à parois épaisses, creusées de cavités irrégulières 
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communiquant entre elles; ce qui explique l'épuisement possible du calé 
simplement concassé, et les pertes que l'immersion accidentelle des grains 
leur peut faire subir. 

» Les parois épaisses, désagrégées en présence de l’iode, acquièrent 
cette coloration bleue indigo qui dénote la cellulose, puis se résolvent en 
solution gommeuse indiquant la dextrine. Les corpuscules organiques agglo- 
mérés, teints de couleur orangée par ces réactifs et persistants, signalent, 
avec leur composition azotée : 1° une cuticule périphérique recouvrant, dans 
tous leurs replis, les surfaces du périsperme; 2° les membranes spongieuses 
remplissant toutes les cellules épidermiques et renfermant des matières 
oléiformes et colorées ; 3° dans les cellules plus internes, des corps granu- 
leux analogues, contenant des substances grasses; 4° enfin, des membranes 
lamelliformes dans les méats intercellulaires. Avant la désagrégation des 
épaisses parois, des cellules du périsperme, une nuance jaune. spéciale 
décèle la présence d’une matière azotée injectant la cellulose. 

» Afin de rechercher si réellement aucune autre substance azotée que la 
caféine ne se trouvait dans la décoction du café, j'essayai de déterminer 
les proportions et la composition élémentaire des substances extraites par 
l'eau froide et bouillante du café à l'état normal, ou bien après une tor- 
réfaction plus ou moins avancée. 

» La dessiccation et le lavage à l’eau froide et bouillante du café Mar- 
tinique normal, divisé à la lime, donnèrent, pour 100 : substances dis- 
soutes, 40,0 ; eau hygroscopique, 11,5; matière insoluble, 48,5. 

» La matière non dissoute ne contenant que 0,045 d'huile grasse incolore, 
les corps organiques azotés, plus des traces de caséine, de légumine et de 
composés minéraux, on voit que la plus grande partie des substances enfer- 
mées dans le tissu étaient passées dans la solution. 

» Afin de savoir s'il en serait de même du produit liquide obtenu en fii- 
trant l'eau bouillante sur le café torréfié au point convenable, j'essayai de 
constater les effets de la torréfaction sur le volume et le poids du café, puis 
la composition élémentaire des produits enlevés par l’eau, comparativement 
avec celle des extraits de la décoction. 

» Le café torréfié de façon à prendre une teinte rousse légère , conserve 
le maximum d’arôme et de poids, mais développe moins de matière colo- 
rante: 100 parties en poids perdent, par une semblable torréfaction, 15, et 
se réduisent à 85; 100 parties en volume acquièrent, dans la même opéra- 
tion, un volume égal à 130. 

» La torréfaction poussée plus loin développe une couleur marron, se 
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rapproche du degré le plus ordinaire, et correspond à une perte en poids 
de 20 pour 100. L’accroissement de volume est alors dans le rapport de 100 
à 153. Ce gonflement considérable est facile à comprendre, en raison de la 
propriété que possèdent les substances azotées interposées dans le tissu, de se 
boursoufler à la chaleur. 

» Si l’on chauffe plus encore, et de façon à produire une couleur brune et 
une sorte de vernis à la superficie des grains, la perte en poids s'élève à 25 
pour 100. 

» L'influence de cette déperdition sur Les proportions des matières azotées 
est indiquée par les résultats suivants : 


AZOTE 
CENDRES AZOTE DANS 100 PARTIES dans 7D par- 


DÉSIGNATION DES PRODUITS, É DOUESTOON ER ties 
HEC état de matières| de café 


desséché. . 264 
naturel. organiques. | torréfié. 


A, Bourbon... 4,66 2, DA 2,66 
Café.{ B, Martinique. 5,00 2,46 2,00 
C, Mo 704 2,49 
| Café torréfié (ayant é- 
prouvé la perte de 25 
pour 100) 13 30 2,1 


» On voit, par ce tableau, que 100 de café normal contenant 2,45 d’a- 
zote, ayant donné 75 de café torréfié brun qui ne contenait que 1,77 d'azote, 
la perte en azote ou en substances organiques équivalentes égale 0,68. 

» Cette déperdition en substances azotées s'élève donc à plus du quart de 
la quantité totale. Mais, afm d'apprécier son importance réelle, on dut re- 
chercher quelle était la proportion des substances solubles dans l’eau bouil- 
lante relative à chacun des degrés de torréfaction : 

» 100 parties laissèrent dissoudre du café brun, 37,25; 100 parties du café 
couleur marron, 37,10; 100 parties du café roux, 37,00. 

» L'avantage resterait donc au produit de la plus légère torréfaction, car 
la perte en substance soluble serait sensiblement dans le même rapport que 
la déperdition en poids, :: 25: 15. 

» Cependant il convenait d'établir la comparaison d’une autre manière : 
dans l'usage habituel, on ne doit pas épuiser le café, afin d'éviter d’avoir un 


96.. 
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mélange trop faible ou d'ajouter les dernières portions presque totalement 
privées d'arôme agréable. Opérant donc comme dans la préparation ordi- 
naire, je filtrai sur r00 grammes de chacun des cafés moulus : litre d’eau 
bouillante , et j'obtins les résultats suivants : 

» Café brun, 16,15; café marron, 19,00; café roux, 25,00. 

» Ainsi, une seule filtration extrait du café roux moitié en sus de ce que 
donne le café brun, et plus d'un quart au delà de ce que laïsse dissoudre le 
café marron. 

» Les différences rélatives aux proportions d’huile essentielle ou d'arôme 
sont dans le même sens, et, de plus, la torréfaction jusqu'à la couleur brune, 
en altérant trop profondément les matières organiques azotées, développe 
des huiles empyreumatiques à odeur désagréable. 

» Il restait à considérer, sous les rapports des qualités nutritives, l'infusion 
aqueuse et les mélanges usuels. 

» Voiciles résultats de ces analyses : 


ÉQUIVALENTS DES EXTRAITS EN AZOTE OU MATIÈRES AZOTÉES, 


| ESPÈCES BE PRODUITS. POUR 100 D’EXTRAIT SEC. POUR 1 LITRE D’INFUSION. 


EXTRAIT. 


Substances Substances ire Substances 
one : zote. 
k minérales. azotées. azotées. 
: 8t gr 
CRIER En ee are 18,9 M275 00 16 0,703 71%, 00 
Gafétmarronsu. 16,9 


3,82 | 23,68 19 0,726 4,53 


Î 


» On remarquera que les extraits renferment, en moyenne, le quart de 
leur poids de substances azotées, le surplus se composant de sels utiles à 
l'alimentation, de substances analogues aux sucres, de matières grasses, d’un 
principe amer et d'une essence aromatique; il est évident qu'une telle réunion 
peut être considérée comme douée de propriétés nutritives. 

» Les proportions des divers éléments dissous étant plus fortes dans l'in- 
fusion du café le moins torréfié, on voit que, sous ce rapport comme 


sous le rapport plus important de la qualité aromatique, on doit donner la 
préférence à une torréfaction légère. 
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Propriétés nutritives comparées (1). 


» Si le café à l'eau préparé avec 100 grammes pour 1 litre contient 
20 grammes de substances alimentaires, il représenterait trois fois plus de 
substance solide que 1 litre de liquide obtenu en faisant infuser 20 grammes 
de thé (d’après le travail de M. Peligot sur ce dernier produit), et plus du 
double de substance azotée. On comprendrait donc que le café à l’eau, dit 
café noir, d'un usage si général en Italie et en Égypte, eût une action nutri- 
tive, utile surtout par le concours de la propriété éminemment stimulante de 
cette agréable boisson. 

» Si nous établissons la comparaison en ajoutant l'influence du lait, auquel 
on associe très-généralement le café pour le repas du matin, 1 litre étant 
supposé formé de parties égales de café et de lait, nous aurons : 


MATIÈRES 
SUBSTANCE SUBSTANCE x 

s : salines, grasses 

solide. azotée. à 
ct sucre. 
Pour un demi-litre de café...,...... 9 GE) 4,97 
Pour un demi-litre de lait........... 70,0 45,00 26,00 
PUCES ICNTIO VENTE a ue eee s cle 75,0 » 75,00 
OT S PRE 154,5 49,53 104 ,97 


» Ce liquide alimentaire représenterait six fois plus de substance solide 
et trois fois plus de substance azotée que le bouillon. 

» Le rapport ne varierait pas sensiblement relativement au sucre, si on 
l'appliquait au café à l’eau, qui est en général plus faible. Ainsi donc l'entrée 
en France de chaque quintal de café détermine probablement la consom- 
mation de 150 kilogrammes de sucre. 

» On peut admettre sans doute que le café possède des propriétés nutri- 
tives ; mais sa principale valeur se fonde sur la saveur, l’arôme agréable et les 
propriétés stimulantes quil peut développer dans vingt fois son poids de 
liquide, et transmettre à un volume aussi considérable de substance solide 
nourrissante, mais peu sapide. 


(1) En indiquant la nature de l’un des principaux composés quaternaires entièrement s0- 
luble dans l’infusion, nous discuterons ses effets probables. 
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» Café de chicorée. Employée d'abord à défaut de pouvoir payer le 
prix du café réel, la chicorée, à laquelle les consommateurs se sont habi- 
tués, rendit beaucoup de personnes trop exigeantes quant à l'intensité de la 
couleur, et amena la pratique vicieuse de pousser trop loin la torréfaction du 
véritable café, de le chauffer même au point de lui faire perdre la plus 
srande partie de son arôme. Un autre usage, dû à la même cause, consiste 
dans une addition de chicorée pour rendre plus foncée la couleur du café; or, 
ce mélange a réellement pour effet d'altérer profondément la saveur qui fit, 
dans l'origine , rechercher le produit exotique. 

». Nous avons cependant voulu voir ce que représentait, en substance so- 
lide et en matière azotée, soit l'extrait que l’eau peut prendre à la chicorée 
en poudre de première et de deuxième qualité, soit la décoction comparable 
au café, pour la couleur seulement. 


- EXTRAIT 
EAU RÉSIDU 


h scopi d’incinération Dies 
y groscopique|d'incineration. Doullante: 
100 de chicorée moulue en paquets, 1° qualité, 
donnent si RU Psre ee QUE SU 10,11 8,9 n2,9 


100 de chicorée moulue en paquets, 2° qualité, 


AGANEN Éd eTte 


» Les différences entre les cendres des deux sortes commerciales sont fa- 
ciles à concevoir, en raison de l'abondance des matières terreuses ajoutées à 
la première sorte pour former la deuxième qualité (1). 

» Les deux sortes donnent une quantité plus considérable d'extrait so- 
luble que le café, ce qui augmente le goût âcre et l’intensité de la couleur 
de la décoction brune de la chicorée. 

» Bien que l'on puisse épuiser la chicorée de ses parties solubles (car, en 
opérant ainsi, on na pas à craindre de perdre son arôme), nous avons cru 
devoir agir comme dans la pratique habituelle, et déterminer les quantités 
dissoutes par 1 litre d’eau bouillante , filtrée au travers de 100 grammes de 
chicorée. 

RS RC EE SL LA 7 22 Li. li 
(1) Les détritus employés dans ces mélanges varient beaucoup : ce sont tantôt des dé- 


bris terreux de racines mondées , tantôt de la tourbe pulvérisée | parfois même les marcs 
épuisés du café normal. 


e AZOTE SUBSTANCE 
EXTRAIT d : 
dans 1 litre. Se 3 2 + 
C cet extrait. | équivalente. 
100 grammes de chicorée de 1'° qualité...... 35 0,674 3,09 


» Ta décoction fut alors comparée, sous les rapports de sa densité et de 
l'intensité de sa couleur, avec les différentes infusions du café obtenues éga- 
lement par la filtration d’un litre d’eau. 


INTENSITÉ 


DEGRÉS BAUMÉ. M 
au colorimètre 


100 gr. café Martinique (couleur brune, à 0,25 de perte). 1,28 108 
Idem. (couleur marron, à 0,20 de perte). 1,50 100 
Idem. (couleur rousse, à 0,15 de perte). 1,55 60 
100 grammes de chicorée de première sorte.............. 2,50 150 


s 


» La densité et la coloration de cette dernière décoction étaient trop 
fortes ; en les ramenant au terme moyen du café torréfié à la teinte marron, 
on arrive aux données suivantes : 


INTENSITÉ SUBSTANCE SUBSTANCE 
| DEGRÉ : ; 
Ÿ L au dissoute azotée 
à À AZÔTE. Re 
ÉPARTES colori- dans équiva- 
‘| mètre. 1 litre. lente. 
Décoction de chicorée provenant x 
de 1 litre d’eau sur 66 grammes.| 1,60 100 nent 0,382 à; 80 


» Ainsi, à couleur et densité égales, la solution de chicorée contiendrait 
moitié moins de substances azotées que l’infusion de café. Ce pourrait être 
une cause d’infériorité réelle, mais cette infériorité paraîtra négligeable si 
on la compare à l'énorme différence qui sépare ce liquide dépourvu d'odeur 
et de saveur agréables, avec une infusion dont les qualités stimulantes , la 
saveur et le parfum exquis, augmentent à un si haut degré la valeur; si l'on 
admet avec nous que l’arôme, en général, guide de l'instinct des animaux 
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vers les aliments qui leur conviennent, doit tenir un des premiers rangs 
parmi les conditions d'une nourriture agréable et saine. 

» En voyant établir une comparaison aussi défavorable au produit in- 
digène, il viendra dans la pensée de chacun, de demander si du moins l'in- 
térêt de notre agriculture offrirait quelque motif de compensation. Je ne le 
crois pas : car les récoltes de chicorée donnent, directement, à peine plus de 
bénéfice que les coupes de la luzerne ou du trèfle cultivés dans de bonnes 
conditions; car, loin de laisser comme ceux-ci un engrais dans le sol équi- 
valent à leurs racines, elles l'emportent évidemment. Nos habiles agricul- 
teurs du nord l'ont sans doute bien compris, puisque, peu jaloux de dispu- 
ter aux Belges et aux Allemands notre marché intérieur, en profitant du 
droit d'environ 6 pour 100, ils ont abandonné aux importations un place- 
ment qui dépassait 786 000 kilogrammes , en 18/44. 

» Ils croient probablement, comme nous, que de plus grands intérêts se 
rattachent à l’extension de l'usage du café parmi les classes nombreuses, car 
cette consommation ne pourrait s’accroître sans développer aussi nos gran- 
des industries saccharines, métropolitaine et coloniale. » 


BOTANIQUE. — ÂNote relative à l’acclimatation d'une nouvelle variété 
de Nelumbium, et à la dénomination ancienne de Colocase ; par 
M. Rarrexeau- Deurre. 


« Le Nelumbium speciosum est une célèbre plante historique qui a crû 
autrefois dans le Nil, et qui a été retrouvée dans l'Inde avec tous les carac- 
téres qui lui ont été assignés dans l'antiquité. 

» Les plantes aquatiques réclament peu de culture; l’ancienne Colocase 
ou Nelumbium s'est propagée dans les bassins en plein air à Montpellier. Son 
acclimatation sur ce point de la région méditerranéenne est la réalisation 
de ce que Virgile présageait autrefois pour l'Italie. La Colocase a été mise 
par Virgile en parallèle avec l’Acanthe; Martial, dans ses Épigrammes, l’a 
considérée comme un mauvais légume. Il n'y a que le Velumbium qui ait la 
racine filandreuse, comme Martial en a fait la critique. Viroile a témoigné 
de la richesse d'ornement de la plante. Elle a embelli l'architecture ÉgYp- 
tienne, comme l’Acanthe a orné le chapiteau des colonnes en Grèce et'en 
Italie. Martial a critiqué le goût de la nouveauté qui faisait rechercher, parce 
qu'elle venait de loin, la Colocase, quoiqu'elle fût très-filandreuse. Cepen- 
dant cette racine est un mets national en Chine. Abel, médecin de l’ambas- 
sade de lord Amberst, a raconté, dans son Voyage, qu'il y avait tous les 
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jours provision des racines pour les repas , mais qu'il n’y avait que les graines 
de bonnes. Ce sont ces graines qui ont été plus particulièrement appelées 
Jéves d'Egypte dans l'antiquité. Mais quand la fève d'Égypte, ancienne Co- 
locase, a disparu du Nil, le nom de Colocase ne s’est point perdu. La langue 
arabe l’a transporté à nne toute autre plante, l'Arum Colocasia, où Colocase 
des modertes, tres-bon aliment, gros tubercule farineux, qui u a de ressem- 
blance avec la Colocase ancienne que d'être une racine comestible. 

» Plusieurs plantes des marécages de la Chine, Zrapa bisornis, L., 
Sagittaria macrophy la , B., sont comestibles, et on les voit figurées sur les 
porcelaines et les papiers peints, ainsi que plusieurs variétés de Nelumbium 
blanc ou rose, simple ou double. Nous avons Joint à ces variétés le Velum- 
bium jaune du continent américain, et elles fleurissent tous les étés à Mont- 
pellier. 

» Je me suis dégagé d’une erreur pour cultiver le Nelumbium speciosum, 
savoir, quil ne croît qu'aux contrées les plus chaudes. Cela peut être vrai 
de Java et du Malabar, mais il est important de fixer l'attention sur une nou- 
velle variété venue des environs de Pekin, qui demande moins de chaleur que 
toute autre, et qui fructifie mieux. Elle est caractérisée par des aspérités qui 
rendent la feuille rude en dessus. Nous en avons reçu les graines, il y a quatre 
ans, de M. Fischer, de Pétersbourg; il leur a fallu ce temps pour arriver à 
fleurir. Cette plante complète la collection qui orne Montpellier. 

» J'ai fait la présente communication pour rappeler que le VNelumbium 
avait été importé autrefois en Italie, et pour faire choisir la variété nouvelle 
hâtive à feuilles rudes comme la plus facile à acclimater. » 


RAPPORTS. 


OPTIQUE. — Rapport sur le quatrième Mémoire de M. Varuée relatif à la 
théorie de l'œil. 
(Commissaires, MM. Arago, Serres, Magendie, Pouillet, Sturm, Babinet 
rapporteur.) 

« L'Académie a reçu de M. Vallée quatre Mémoires sur la théorie de 
l'œil. Le premier a obtenu l'approbation de l'Académie, et une insertion 
partielle dans les Mémoires "des Savants étrangers en a été ordonnée; le 
deuxième et le troisième ont été livrés à la publicité par la voie de l’impres- 
sion : c’est donc seulement sur le quatrième Mémoire que votre Commission 
est appelée à se prononcer. 

C.R., 1846, 17 Semestre. (T. XXII, N° 18.) 97 
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» L'hypothèse fondamentale de l'auteur est que la réfringence de l'humeur 
vitrée croît rapidement du cristallin à la rétine, et que le cône de rayons 
convergents, formé d'abord par la cornée et le cristallin beaucoup avant le 
fond de l'œil, se transforme, par l'action des couches postérieures plus denses 
de l'humeur vitrée, en une surface courbe de révolution à pointe beaucoup 
plus aiguë que le cône; ce qui, d'une part, diminue beaucoup l'aberration 
de chaque pinceau homogène, et, d'autre part, par une action contraire à 
celle de l'aberration de réfrangibilité ordinaire, produit jusqu'à un certain 
point l'achromatisme. 

» D’après les calculs de M. Vallée appliqués à son hypothèse, et en pre- 
nant pour point de départ des mesures connues de divers types d'œil, on n’a 
besoin de supposer que de très-légères déformations de l'organe pour faire 
que le cône produit par la partie antérieure des corps réfringents de Pœil 
(la cornée, l'humeur aqueuse et le cristallin), système que M. Vallée appelle 
l'appareil concentrateur; que ce cône, disons-nous, allongé ensuite en pointe 
aiguë par l’action opposée des diverses couches de plus en plus réfrin- 
gentes de l'humeur vitrée (couches que M. Vallée appelle appareil acuteur 
ou cuspidateur), aille porter sur la rétine des rayons convergents sans trop 
d’aberration de sphéricité ou si l'on vent de figure et, de même, sans 
trop d’aberration de réfrangibilité. Il est évident d’ailleurs, d'après cette hy- 
pothèse, que les couches de l'humeur vitrée, à mesure qu'elles augmentent 
de densité du cristallin jusqu'au fond de l'œil, doivent être supposées aus - 
menter aussi en force dispersive, ce qui n’a rien d'ailleurs d’invraisemblable. 
Au reste, tous les calculs que M. Vallée applique à ses hypothèses offrent , 
comme calculs d'application, d'heureux types et de bons modèles à suivre 
dans l'emploi des calculs pratiques qui ne sont pas moins importants que 
l'expérience même pour le progrès des sciences d'observation. 

» Votre Commission s’est vue arrêtée dans l'appréciation du travail de 
M. Vallée, par le manque de démonstration de l'hypothèse fondamentale sur 
laquelle tout repose, savoir, que l'humeur vitrée augmente beaucoup de force 
réfringente et dispersive de la partie antérieure à la partie postérieure. 
L'auteur a constamment refusé de s'assurer positivement, par une expérience 
directe, de la vérité de cette assertion, malgré le peu de difficulté de cette 
détermination expérimentale et l'indispensable nécessité de cette donnée 
pour éclairer le jugement de la Commission sur l'hypothèse fondamentale. 
Dans cet état de la question, votre Commission déclare ne pouvoir se pro- 
noncer, faute de preuves suffisantes , sur le mérite du Mémoire de M. Vallée. 
En conséquence, elle propose à l'Académie de remercier M. Vallée de ses 
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communications, de l’engager à continuer ses travaux, et surtout à les com- 
pléter par la détermination expérimentale du pouvoir réfringent et du pou- 
voir dispersif des diverses parties de l'humeur vitrée. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


M. Cn. Dur, au nom de la Commission chargée de l'examen des 
pièces adressées au concours pour le prix concernant l'Application de 
la vapeur à la Marine militaire, déclare qu'aucune de ces pièces n’a paru 
mériter le prix; il annonce que la Commission a l'espérance que des travaux 
actuellement entrepris obtiendront une heureuse solution, et propose, en 
conséquence, de proroger le concours jusqu’à l’année 1848. 

Cette proposition est mise aux voix et adoptée. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui sera chargée de présenter une liste de candidats pour la place 
d'associé étranger vacante par suite du décès de M. Bessel. Conformément au 
règlement, cette Commission doit se composer de troismembres pris dans les 
Sections des Sciences mathématiques, de trois pris dans les Sections des 
Sciences physiques, et du Président de l’Académie. 

MM. Arago, Poncelet, Liouville, d'une part, et, de l’autre, MM. Che- 
vreul, Dumas, Serres, réunissent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — /ndication des différentes couches de terrains traversées dans 
le forage du puits artésien du palais du Roi, à Naples; suivie de quelques 
inductions géologiques et de considérations sur la probabilité d’obtenir 
des eaux jaillissantes ; par M. L. Cancrano. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


À ce Mémoire sont jointes deux planches coloriées, dont l’une offre la 
coupe des terrains traversés par la sonde, l’autre une coupe idéale du terrain 
compris entre les montagnes de Caserte et celles de Sorente, coupe établie 
d’après les données fournies par le forage qui s'exécute vers le milieu de ce 
bassin. 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la hauteur du Fésuve. (Extrait d'une Lettre de 
M. L. Cancraxo à M. Elie de Beaumont.) 


« Dans votre Lettre à M. Pentland, vous avez manifesté le désir qu'on 
mesurât chaque année, ou tous les dix ans au moins, avec la plus grande 
exactitude, la hauteur de la Punta del Palo, et vous voudriez qu'on chargeât 
de ce travail l'observatoire météorologique. Il est hors de doute que cela se- 
rait très-utile, mais je vous ferai remarquer qu'il est difficile d'avoir cette 
mesure par les moyens topographiques, et qu'il serait encore moins aisé 
de déterminer la différence de niveau entre l'observatoire et la Punta del 
Palo, au moyen des observations barométriques, si l’on voulait obtenir une 
grande exactitude. 

» M. le professeur Amante croit que le bureau topographique pourrait dé- 
terminer la différence entre la Punta del Palo et la Somma, par les distances 
réciproques des deux points au zénith prises dans le même jour, et alternati- 
vement, de sorte que l'erreur provenant de l'incertitude de la réfraction ter- 
restre serait détruite sur cette même différence; et peut-être avec un bon 
instrument, et en usant de beaucoup de diligence (ce qu'on peut sûrement 
attendre de M. Amante), aurait-on un résultat satisfaisant. 

» Depuis l’éruption du 3 février de cette année, qui s’est ranimée à diffé- 
rentes reprises et qui continue toujours, le cône ardent du Vésuve s'est 
élevé sensiblement. Sa hauteur sur le niveau de la mer, mesurée par 
M. Amante, le 27 février, a été trouvée de 9",5 seulement inférieure à celle 
de la Punta del Palo, qui est de 1203 mètres. Mesurée de nouveau le 
31 mars, elle a été inférieure à celle de la même Punta del Palo de 6%,8 et, 
par conséquent, de 1 196,2. » 


GÉOLOGIE, ET MINÉRALOGIE. — Observations faites en Islande, pendant 
l'été de 1845; par M. Descrorzeaux. 


(Commissaires, MM. Berthier, Becquerel , Dufrénoy.) 


Ce travail se compose de trois parties distinctes, savoir : 1° d'un Mémoire 
sur le gisement du spath d'Islande; 2° d’une Note sur deux autres minéraux 
du même pays, la lerÿne et l'harmotome à base de chaux; 3° d'une analyse 
de l'eau du Geiser. 
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GÉOLOGIE. — Mémoire sur les gisements de muriate de soude dans l’ Algerie ; 
par M. H. Fourwez. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Pelouze. ) 


« Dans ce Mémoire, dit l'auteur, je décris les principaux gisements 
connus en Algérie, en les divisant en deux zones qui affectent une direction 
remarquable; j'indique à quelle classe de terrains ils appartiennent; je donne 
la composition de plusieurs de ces sels, en même temps que je montre la 
cause de la salure des grands lacs qu’on rencontre, çà et la; enfin, je rat- 
tache, autant qu’ils peuvent l'être, ces gisements à ceux du désert, en faisant 
voir que ces derniers sont distribués sur une zone parallèle aux deux pre- 
miéres. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur le percement des montagnes; par 
M. Porno, officier supérieur du génie et ingénieur attaché anx chemins 
de fer de Suisse. 


L'auteur, ayant eu à étudier divers chemins de fer projetés pour des 
pays de montagnes, s'est beaucoup préoccupé des moyens de diminuer le 
temps et la dépense pour le percement des longues galeries qu'exige la dis - 
position accidentée du sol. La hauteur des montagnes à traverser rendant 
souvent impossible l'établissement des puits au moyen desquels, dans les 
cas ordinaires, on enlève une partie des déblais, il fallait essayer de com- 
penser ces désavantages par l'emploi de moyens plus puissants et plus 
prompts que ceux par lesquels on attaque communément la pierre. Déjà 
plusieurs ingénieurs, dans des cas semblables, ont eu recours à divers moyens 
mécaniques ou autres; M. Porro discute les procédés auxquels ils ont eu 
recours, en tant que ces procédés sont applicables au percement des paleries, 
et indique les perfectionnements dont ils lui paraissent susceptibles. 

Le Mémoire de M. Porro est renvoyé à l'examen d’une Commission com- 
posée de MM. Ch. Dupin, Piobert et Morin. 


MATHÉMATIQUES. — Mémoire sur les asymptotes rectilignes des courbes 
| algébriques ; par M. Guror. 


(Gommissaires, MM. Sturm, Lamé.) 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — De l'assainissement des fabriques d'engrais-sang ; 
Mémoire adressé par M. Sucquer, pour le concours concernant les 
moyens de rendre un art où une profession. moins insalubre. 


(Commission des Arts insalubres.) 
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M. Lrcoo adresse, de Clermont, la suite d’un travail dont il a déjà pré- 
senté la première partie, et qui a pour titre : Des climats solaires et des causes 
atmosphériques en géologie ; recherches sur les forces diluviennes indépen- 
dantes de la chaleur centrale et sur les phénomènes glaciaire et erratique. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Gaunin soumet au jugement de l'Académie un Mémoire sur la distri- 
bution des astres dans le firmament, et sur les causes de la pesanteur. 


(Commissaires, MM. Arago, Dumas, Liouville.) 


M. Laurewr adresse une continuation de ses recherches sur la théorie ma- 
thématique de la lumière. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M.le Manisrre pe La Marine transmet l'extrait d'un Rapport qui lui a été 
adressé par le capitaine du navire le Cayennaïs, sur un phénomène ob- 
servé, à bord de ce bâtiment, dans sa traversée de la Guyane en France 
Le 26 février, le navire étant par 38°46’ latitude nord, et 38°51’ longitude 
ouest, a éprouvé, à trois reprises, des mouvements tels que ceux qui au- 
raient résulté du frottement de la quille sur un corps solide, mouvements 
qui doivent être probablement considérés comme dus à un tremblement de 
terre. 


M. l'EnspecreuR GÉNÉRAL DE LA NAVIGarION transmet le tableau général des 
hauteurs de la Seine dans Paris, observées |ournellement à l'échelle du 
pont de la Tournelle pendant l’année 1845. 


Le Secréraime présente, au nom de M. pe La Bècue, une suite de cartes 
partielles, et de coupes horizontales et verticales faisant partie de la carte 
générale géologique du royaume-uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. 
Ces cartes, dessinées sur une très-grande échelle, ne sont pas moins remar- 
quables par la beauté de l'exécution que par la fidélité des détails. (Z'oir au 
Bulletin bibliographique.) à 


M. Araco met également sous les yeux de l'Académie plusieurs spécimens 
de coloriages obtenus au moyen de procédés purement typographiques, 
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par M. Silbermann, imprimeur à Strasbourg. Dans ces planches, les ombres 
des parties coloriées reproduisent exactement le ton des ombres du dessin 
original, résultat qui ne pouvait être obtenu qu'accidentellement dans les 
méthodes jusqu'ici employées, puisque l'ombre, pour l'ensemble du dessin, 
était obtenue au moyen de l'application d’une teinte monochrome noire ou 
bistrée. Quelques-unes de ces planches offrent jusqu’à dix-huit teintes diffé- 
rentes, appliquées séparément, et juxtaposées avec une précision mathéma- 
tique; et cependant le nouveau procédé de teinture imaginé par M. Sil- 
bermann est assez simple pour que le prix de revient de chaque épreuve, 
même de celles où il y a des applications d'or bruni et en relief, ne dépasse 


pas 32 centimes. 


M. ne Harpar a adressé un Mémoire dans lequel il expose, avec beau- 
coup de développements, les expériences déjà faites et annoncées par lui, 
en 1841, sur le magnétisme de tous les corps. D’après ce travail, les corps 
façonnés en aiguilles allongées doivent être rangés en deux classes : la pre- 
mière se compose des corps qui se placent dans la direction des deux 
pôles d’un aimant à fer-à-cheval; la seconde classe contient les corps qui 
prennent üne direction perpendiculaire à la ligne joignant ces mêmes pôles. 


M. »'Howsres-Firmas adresse la relation d’une visite qu'il a faite à la grotte 
du Chien, près de Naples, dans l'été de 1845, en compagnie des autres mem- 
bres de la Section géologique du Congres scientifique italien. 


MÉTÉOROLOGIE. — /ncendie causé par la chute dun bolide; indication de 
quelques autres bolides remarquables observés en 1846. (Extrait d'une 


Lettre de M. Penir à M. Arago.) 


« Je viens d'apprendre à l'instant un nouveau cas d'incendie occasionné 
par un bolide dans la commune de Saint-Paul, aux environs de Bagneres-de- 
Luchon. « Le feu a été communiqué à une grange, dit le journal de Saint- 
>audens, dans la journée du 22 mars, vers trois heures du soir, par une 
gerbe lumineuse qui a sillonné l’espace avec une grande vitesse et un bruit 
assez intense , et qui est tombée sur le bâtiment. En peu d'instants, tout est 
devenu la proie des flammes ; les bestiaux renfermés dans les étables ont été 
» entièrement constimés. » 

» Les bolides ont été, du reste, assez nombreux, cette année, dans nos 
contrées; mais il est à regretter que les personnes qui les aperçoivent gardent, 
la plupart du temps, le silence sur leurs observations, de telle sorte que Je 
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n'ai pu, jusqu'à ce moment, me procurer deux observations correspondant 
au même bolide. Peut-être une mention faite dans les Comptes rendus serait- 
elle susceptible d'appeler quelques communications nouvelles à ce sujet. C'est 
dans ce but que je vous signalerai principalement les apparitions suivantes, 
sur lesquelles il me serait facile, je crois, de me procurer les renseignements 
précis qui seraient nécessaires au calcul des trajectoires, si d’autres observa- 
teurs les avaient aperçues. 

» 1°, Le 10 février, vers 9 heures du soir, bolide énorme aperçu par M. de 
Roquette, dans les environs de Caraman. 

» 2°, Le 21 février, à 9"6" du soir, deux globes lumineux de dianrètres 
différents ont été vus à Collioure par plusieurs personnes, entre autres par 
MM. Berge, négociant, Ay, pharmacien, et Lacombe, maître de pension, qui 
ont bien voulu me les signaler. Ces deux globes lumineux se mouvaient avec 
une très-grande vitesse à travers les nuages, dans la direction du nord-est au 
sud-ouest, et paraissaient presqu’en contact; le plus grand, semblable à une 
grosse bombe, précédait l’autre, qui ressemblait à un boulet de 24. Leur 
présence fut annoncée par une lumière tellement vive, qu’elle ressemblait à 
celle produite par un vaste incendie, et que les réverbères parurent, pendant 
quelques instants, complétement éteints dans l’intérieur de la ville. 

» 3°, Le 1° mars, à 6" r9" du soir, un bolide, qui brilla pendant environ 
deux secondes, en allant de l’est à l’ouest, fut aperçu à Toulouse par 
M. Rabois. 

» 4°, Enfin, le 21 mars, à 645" du soir, un bolide plus gros qu'un obus, 
se dirigeant assez lentement du sud au nord dans la partie ouest du ciel, et 
laissant après lui une traînée lumineuse, a encore été aperçu par un grand 
nombre de personnes, soit à Toulouse même, soit aux environs, jusqu’à une 
distance de plusieurs lieues. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur un halo solaire vu le 52 avril 1846 à Paris. 
(Extrait d'une Lettre de M. Bravais à M. 4rago.) 


« J'ai eu l'occasion de mesurer les dimensions du beau halo circumso- 
laire qui sest montré à Paris dans la matinée du mercredi 22 avril, et je 
prends la liberté de vous adresser le résultat de ces mesures. 

» Le phénomène se composait : 1° d’un halo ordinaire (de 22 degrés de 
rayon) de lueur pâle; le rayon de ce cercle, compté du centre du Soleil 
jusqu'au bord interne de la lueur, a été trouvé égal à 21° 46’, par la moyenne 
de deux mesures prises avec un sextant ; 2° de deux arcs très-lumineux, tan- 
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gents au halo ordinaire, l'un dans son point de culmination supérieure , 
l'autre dans son point de culmination inférieure. ; | 

» Les couleurs aperçues dans ces arcs lumineux étaient, du dedans au de- 
hors:le rouge(avec une teinte fauve très-marquée), le jaune, le vert, un bleuâtre 
très-faible et difficile à distinguer; enfin, de la lumière blanche sans limite 
extérieure assignable. L'arc tangent supérieur se séparait du halo ordinaire 
à une certaine distance de chaque côté du point de tangence, et ses deux 
branches, se rabattant vers l'horizon, venaient se raccorder avec les branches 
correspondantes de l’arc tangent inférieur ; l’ensemble des deux arcs tangents 
formait ainsi une ellipse circonscrite au halo ordinaire, à petit axe vertical, 
et dont le grand axe était sensiblement horizontal. Par deux mesures prises, 
au sextant, l'une sur le rayon oriental, l'autre sur le rayon occidental, j'ai 
trouvé pour ce demi-grand axe, compté du centre du Soleil jusqu’au bord 
interne de l'ellipse, un angle de 27° 167. 

» Les espaces en forme de croissant, situés entre le halo ordinaire et le 
halo elliptique circonscrit, étaient occupés par une lumière blanchâtre, 
moins vive que celle des arcs qui les embrassaient. 

» La partie de l'arc tangent supérieur qui paraissait soudée au halo or- 
dinaire embrassait autour du centre du Soleil un espace angulaire estimé à 
70 degrés, soit 35 degrés à droite et 35 degrés à gauche du point de culmina- 
tion. Pour l'arc inférieur, la tangence apparente comprenait un angle un 
peu moindre, et que j'ai estimé égal à 6o degrés seulement. Aux points 
où les arcs tangents commençaient à se séparer sensiblement du halo ordi- 
naire, et où les bifurcations se prononçaient, les belles teintes signalées ci- 
dessus étaient remplacées par de la lumière blanche, beaucoup plus faible, 
de sorte que, pour un observateur peu attentif, le météore se réduisait à 
un arc horizontal supérieur au Soleil, et à un autre arc pareillement hori- 
zontal, mais situé au-dessous de cet astre. 

» La mesure rapportée ci-dessus (27° 16’) ayant été prise à 1032" du 
matin, la hauteur du Soleil au-dessus de l'horizon était alors de 49° 4. 

» On réussit très-bien à expliquer ce phénomène, en admettant qu’une 
fraction notable des prismes de glace générateurs du halo avait ses axes dis- 
posés horizontalement. Les prismes à axe horizontal donnent alors naissance 
aux arcs tangents observés, et l'on trouve que ces arcs devaient se réunir de 
manière à former l’ellipse observée. J'ai calculé la valeur théorique du plus 
grand rayon de l'ellipse, et l'ai trouvé égal à 27° 59’. En appelant R ce rayon 
maximum, H la hauteur du Soleil, et o un angle auxiliaire, R se détermine 
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par les deux formules suivantes : 


cos (o + 30°) — _— vsin (H + 29° 15')sin (H — 29°15'), 
sin £ R = sin + sin H. 

» La petite différence entre l'angle observé 27°16' et l'angle calculé 27° 59/ 
peut provenir en partie de la grandeur du demi-diamètre solaire que l'on né- 
olige dans le calcul, en partie de la dispersion de la lumière, qui tend aussi 
à écarter le bord interne du lieu de la clarté maximum; en partie, enfin, 
des prismes dont l'axe, compris dans le vertical du Soleil, au lieu d'être 
rigoureusement horizontal, se relève un peu du côté le plus éloigné de 
l'astre. 

» Le résultat de l'observation me paraît donc parfaitement conforme à la 
théorie des arcs tangents, telle qu’elle a été donnée par Thomas Young, et 
développée ensuite par Brandes et par M. Galle. 

» J’ajouterai, en terminant, que le substratum sur lequel se peignait le 
halo était une vapeur blanchâtre, qui parfois devenait à peine perceptible, 
sans que les couleurs parussent perdre de leur vivacité. Mon observation 
ayant été faite au Collége de France, le phénomène a eu là pour témoins 
quelques personnes trop connues des météorologistes pour que je puisse me 
dispenser de citer leurs noms; je veux parler de MM. Quetelet, Regnault et 
Izarp. » 


M. Yvon Vicrarceau transmet les éléments suivants de la planète Astrée. 
Il les a obtenus par une méthode de correction de son invention, applicable 
au cas des petites inclinaisons. 


Éléments de la planète Astrée. 


Longitude moyenne de l’époque. . . . . . .. 94° 1/31”,1 , Le o janv. 1846, rappor- 
Longitude du périhélie dans l'orbite. . . . . . 135.12.27 ,9 ; tées à l’équin. moy. du 
Longitude du nœud ascendant. . . . . . . . . 141.23.37 ,9 J) ojanv. 1846 à midi. 
Inclinaisons. LE CM ENNEMIS, FES RERANR 61913215 

Exoéntricilés ne nie lin, Lo ni Mo 87h 

Demi-grand axe. . . . . . . .. ls 1627098294 

Moyen mouvement. diurne.pnst. ::. 1. +. 857”,0536. 

Fempsde lirévolution "588... .0t 1012j0ur 1597 

PHYSIQUE. — Procédé photographique accélérateur; par M. ne Nornows. 


« Bien des auteurs et amateurs photographistes s’accordent jusqu'à cette 
beure pour conseiller d'éviter soigneusement les émanations ammoniacales 
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_dans le local où l'on opère, et aux environs des appareils; bien au contraire, 
ici, c'est avec l’aide même des dépagements ammoniacaux qu'on obtiendra 
une sensibilité double, au moins, de celle acquise par les moyens ordinaires. 
À cet effet, on opère de la manière suivante : Dès qu'on aura fait les deux 
opérations de l'iodage et de l'exposition à celles des substances accélératrices 
dont on a l'habitude (car il paraît qu'elles permettent toutes l'emploi du 
procédé ; le chlorobromure d'iode de M. Gaudin donne surtout d’excel- 
lents résultats; la liqueur dite hongroise, également); après, dis-je, avoir 
amené, à l'œil, chacune des teintes de la plaque au degré convenable, 
ou avoir compté le nombre de secondes nécessaires à la deuxième opération, 
si l'on emploie l'eau bromée ou enfin une substance à l’état de vapeur, on 
enlève la plaque de dessus la capsule pour la glisser immédiatement, et dans 
l'obscurité, sur une autre capsule en faïence ou verre, de même construction, 
et profonde d'environ 0",03. Cette capsule devra contenir, à la hauteur d’en- 
viron 5 millimètres ( plus ou moins), de l’eau ordinaire à laquelle on donnera 
une odeur ammoniacale très-prononcée par l'addition de dix à quinze gouttes 
d’ammoniaque liquide. On se réglera sur le degré de concentration du li- 
quide et les dimensions de la capsule. On exposera la plaque pendant vingt 
à trente secondes aux vapeurs qui se dégageront de ce liquide; on la retire, 
et alors elle est prête à être exposée à la chambre noire où on ne laissera 
agir la radiation lumineuse que la moitié (et souvent moins) du temps qu'il 
aurait fallu pour faire une épreuve préparée de même jusqu’à et moins l’'ex- 
position à la vapeur ammoniacale. On peut impunément dépasser la durée 
du séjour de la plaque sur la capsule sans qu'il résulte d’inconvénients, mais 
le temps donné de vingt à trente secondes suffit. Il paraît, du reste, qu'un 
léger excès d’'ammoniaque ne nuit pas. 

» On réussit très-bien avec ce procédé sur des plaques nettoyées à l'huile 
acidifiée, d’après la méthode de Knorr, extraite des Annales de Poggendorff, 
184), n°005. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — T'élégraphie électrique; expériences faites sur la 
ligne de Rouen. (Extrait d'une Lettre de M. Bnecuer à M. Arago.) 


« Comme depuis quelque temps on s'occupe beaucoup de la télégraphie 
électrique, que plusieurs idées, les unes bonïnes, les autres fausses, ont été 
données par quelques journaux, tant sur le mode de propagation du courant 
que sur le plus ou moins de puissance nécessaire à la force électro-motrice 
pour faire fonctionner les appareils à signaux (on nous menaçait même d’être 
obligés de mettre 80 éléments, quand nous voudrions travailler au un fil de 
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fer), je crois convenable de mettre les physiciens au courant des expériences 
que je ne cesse de faire sur la ligne de Rouen, tant dans un intérêt scientifique 
que dans un but pratique. 

» M, Foy, administrateur en chef des lignes télégraphiques, avait pensé 
que, si plusieurs fils étaient disposés entre deux stations, cela aurait l'avantage, 
très-précieux dans certains cas, de pouvoir transmettre deux dépêches en 
sens inverses dans le même moment. Cette proposition, que certains précé- 
dents nous autorisaient à accepter, fut combattue par quelques personnes. 

» Il était donc d’un haut intérêt d'examiner la question de près; c'est pour- 
quoi, de concert avec M. Gounelle, nous essayâmes de transmettre dans le 
même moment, sur la ligne de Paris à Rouen, des signaux en sens inverses: 
les signaux se reproduisirent, de part et d'autre, avec la plus parfaite exac- 
titude. Cette expérience fut répétée, et toujours avec le même succès. 

» Nous la refimes de nouveau devant la Commission de la Chambre des 
Députés quand, le 7 avril, elle nous honora de sa visite, et, encore cette 
fois, la réussite fut aussi complète qu'elle l'avait été précédemment. 

». On avait dit que, puisqu'avec le fil de cuivre nous employions 10 élé- 
ments, il en faudrait huit fois davantage , ou 80, quand nous ferions usage 
du fil de fer; la personne qui parlait ainsi ne connaissait pas évidemment la 
question. Guidé par des indications théoriques, Je disposai un nouvel appa- 
reil, et, au lieu de 80 éléments, nous n'en mîmes que 6, nombre que je puis 
limiter probablement à 4; mais, dans ce moment, nos expériences sont inter- 
rompues par le placement d'un second fil de fer: nous les reprendrons aus- 
sitôt que ce travail sera terminé, et j'aurai l'honneur de vous rendre 
compte de ce que nous ferons de nouveau. 

» Je ne veux pas négliger de vous dire que nous avons fait fonctionner un 
appareil à signaux à travers un circuit métallique de 400 kilomètres, en réu- 
nissant convenablement les deux fils de cuivre et le fil de fer déjà placé ; le 
courant provenait de 20 éléments. 

» Une autre expérience non moins intéressante, est celle où nous avons 
transmis des signaux de Rouen à Paris avec un seul élément. Ce fait me 
semble important en ce qu'il répond victorieusement aux attaques, plus ou 
moins injustes, dirigées, soit contre le mauvais isolement des conducteurs, 
soit contre le peu de sensibilité des appareils; car, pour qu'un seul couple 
envoie, au bout d’un conducteur de 137000 mètres, assez d'électricité 
pour faire fonctionner une petite machine, il semble qu'il ne doit pas s'en 
perdre une très-grande quantité dans le trajet, et qu'ainsi on peut dire que 
l'isolement des conducteurs est bon, et l'instrument passable. » 
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« M. Durrénoy présente, au nom de MM. Dawmour et Descroizeaux , un 
Mémoire sur la réznion de la morvenite à l’harmotome. 
» La réunion de ces deux espèces repose, à la fois, sur l'examen cristal- 


lographique et sur l’analyse chimique. 
» Les angles obtenus par M. Descloizeaux qui établissent cette réunion, 


sont : 
Morvénite. Harmotome. 
MASUrIMe eee 110° 30’ 110° 26 
MSUTES Se s 124.32 120120 
b'ASUNE EEE 121.30 » 
PESUTEMERTEEe 90. o 90. 0 
Masurib otre 140:53 149.32 


» Les résultats comparatifs des analyses dues à M. Damour sont : 


Morvénite. Harmotome du cap Strontian. 


Silicon Tee NT 4Ts 60 7,74 
Alumine re 16,39 15,68 
BAPVIE IR ET re 020,00 21,06 
Oxyde de fer. . . . 0,65 0,51 
Bose RTS 0,81 0,78 
Sonde te es 0,74 0,80 
AURAS EMERMRL. © 14,16 13,19 

101,21 99, 76 


» M. Durrinoy offre ensuite à l'Académie, de la part de M. Émis Dumas, 
un exemplaire de la première feuille de la Carte géologique du département 
du Gard. Cette carte sera composée de quatre feuilles: le relief du terrain 
y est représenté avec détail ; les mines et les carrières y sont indiquées par des 


signes particuliers. » 


M. Warruanx décrit, dans une Lettre adressée à M. de la Rive, les ex- 
périences à l’aide desquelles il est parvenu à rendre sensibles, par des 
phénomènes calorifiques, les modifications moléculaires que l’action des ai- 


mants produit dans les corps. 


M. Morse donne quelques détails sur les lignes de télegraphes élec- 
triques qui existent déjà, ou qui sont en voie d'exécution aux États-Unis. 
La ligne de New-York à Washington a dû être terminée ce printemps; celles 
de New-York à Boston, et d’Albany à Buffalo, étaient également fort avan- 
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cées à la fin de 1845. La somme des distances sur ces trois lignes sera d’en- 
viron 290 lieues. 

M. Morse, dans la même Lettre, parle de la rapidité avec laquelle fonc- 
tionne l'appareil qu'il a imaginé pour le tracé des signaux. A l’époque où 
l'Académie a été entretenue pour la première fois de cet appareil, on était 
parvenu à écrire soixante lettres par minute; aujourd'hui on en obtient, 
dans le même temps, jusqu'à quatre-vingt-dix-huit, ainsi que cela résulte 
des expériences rapportées dans une brochure publiée par M. Vail. 


M. Rarrenez, près de partir pour son voyage dans l’intérieur de l'Afrique, 
transmet une liste des instruments qu'il emporte. 


(Renvoi à la Commission précédemment chargée de préparer des 
instructions pour ce voyageur.) 


M. Cora écrit, de Parme, pour rappeler ses observations sur les comètes 
et revendiquer pour quelques-unes de ces observations la priorité attribuée, 
suivant lui mal à propos, à d’autres astronomes. 


M. Heurrezour adresse quelques remarques relatives à un passage du Mé- 
moire lu dans la précédente séance par M. Leroy d ’Étiolles. 


(Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire de M. Leroy d'Étiolles 
et pour celui de M. Heurteloup.) 


M. Passor sollicite de nouveau un Rapport sur ses expériences. 


Après avoir donné communication de la réclamation de M. Passot, le 
Secréraire prie de nouveau, avec instance , la Commission de faire le Rap- 
port demandé. Il n'y a pas d'autre moyen, ajoute M. Arago, de mettre fin 
aux articles calomnieux que M. Passot fait distribuer à domicile, tantôt 
contre un académicien et tantôt contre un autre. L'Académie ne man- 
quera pas de remarquer que M. Passot se trouve dans une position telle, 


, . . ® 2? s 
qu'un recours aux tribunaux, de la part des personnes injuriées, n’amè- 
nerait aucun résultat efficace. 


M. Poncerer, Président de la Commission chargée de l'examen des expé- 
riences de M. Passot, tout en désapprouvant hautement les moyens em- 
ployés par cet ingénieur pour obtenir ce qu'il appelle un acte de justice, 
fait observer que les membres de la Commission se seraient occupés de 
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la présentation du Rapport qui leur est demandé, si M. Passot n'avait cru 
devoir retirer la Lettre qu'il avait adressée à l'Académie, à ce même sujet, 
dans l’une des précédentes séances; et S'ils avaient jugé que, vu les circon- 
stances, il y eût opportunité à lui donner une pareille satisfaction. 


MM. Frzeau et Foucaurr adressent un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures et un quart. A. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
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causes premières de la maladie des Pommes de terre; par M. GavpicHaun ; 
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Institut de France. — Académie royale des Sciences. — Aperçu sur les causes 
physiologiques de la maladie des Pommes de terre; par le même; in-4°. 

Institut de France. — Académie royale des Sciences. — Premières Remarques 
sur les deux Mémoires de MM. PAyenN et DE MiRBEL, relatifs à l’Organographie 
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et le 10° degré de déclinaison nord, observées à l'Observatoire de Padoue par 
M. G. SANTINI, communiqué par M. HERSALL. (Extrait des Transactions de la 
Société royale astronomique de Londres ; vol. XIL. ) In-4°. 

Osservazioni... Observations des Comètes qui ont été visibles en 1843, faites 
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